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L’art constitue ainsi une manière de renversement de la culture XE "culture" \b  par elle-même dans la mesure où il efface la présence humaine pour dévoiler le monde d’avant la culture. Ainsi, c’est sur la face humaine trop humaine de notre monde quotidien que porte « le doute de Cézanne XE "Cézanne"  », comme l’explique Merleau-Ponty XE "Merleau-Ponty" \b \i  dans le texte éponyme : « Nous vivons dans un milieu d’objets construits par les hommes, entre des ustensiles, dans des maisons, des rues et la plupart du temps nous ne les voyons qu’à travers les actions humaines dont ils peuvent être les points d’application. Nous nous habituons à penser que tout cela existe nécessairement et est inébranlable. La peinture de Cézanne met en suspens ces habitudes et révèle le fond de nature inhumaine sur lequel l’homme s’installe » (« Le doute de Cézanne » dans Sens et non-sens). L’homme s’affaire au quotidien et oublie la présence du monde. Dans la vie pratique, seule la fonction des objets nous intéresse et nous nous représentons le monde lui-même comme un vaste réservoir d’ustensiles. Cet arbre vaut par l’ombre qu’il fait, cette montagne par la piste de ski qu’elle offre, ce fleuve par la puissance hydraulique qu’il produit. La perception quotidienne du monde est ainsi une projection technicienne de nos intérêts humains sur le monde. Lorsque nous disons « il y a un fleuve » nous pensons immédiatement à l’usage que nous pouvons en faire (une centrale électrique, un lieu de canotage ou de baignade) et nous oublions le « il y a » du fleuve. La  représentation technique du monde c’est l’assassinat de la chose par l’objet. L’art, à l’opposé, déchire le voile de l’objectivité, c’est-à-dire de l’utilité anthropocentrique, pour laisser enfin apparaître le monde dans sa présence de chose, dans son pur « il y a ». L’art revient sur l’oubli auquel la culture condamne la chose. C’est le sens du mot de Cézanne : « Avec une pomme, je veux étonner Paris ! » (Conversations avec Cézanne, p. 4). Ce retour de l’objet à la chose que réalise l’art XE "art" \b  de Cézanne à l’encontre de la culture, le peintre Sérusier l’a très bien expliqué : « L’utilité, le concept même de l’objet représenté disparaissent devant le charme de la forme colorée. D’une pomme d’un peintre vulgaire on dit : j’en mangerais. D’une pomme de Cézanne on dit : c’est beau ! On n’oserait pas la peler » (Conversations avec Cézanne, p. 172-173). Tel est bien le formidable « doute » qui saisit le monde de Cézanne : la domination technique de l’homme se fissure et surgit alors « cette aube de nous-mêmes, la virginité du monde » (Conversations avec Cézanne, p. 112), selon l’expression de Cézanne lui-même. Comme le montre Merleau-Ponty à propos de la peinture de Cézanne et plus particulièrement du Lac d’Annecy, c’est dans et par l’art que la présence du monde peut nous être restituée : « La nature elle-même semble dépouillée des attributs qui la préparent pour des communions animistes : le paysage est sans vent, l’eau du lac d’Annecy est sans mouvement, les objets gelés hésitants comme à l’origine de la terre. C’est un monde sans familiarité où l’on n’est pas bien, qui interdit toute effusion humaine. » L’art ouvre l’homme à un monde dont il n’est pas l’auteur.
